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Les contes du Tripitaka

La femme qui ne 
perdait jamais rien



Les contes du Tripitaka

Le Tripitaka, ou « Trois corbeilles », est la somme des textes 
sacrés du bouddhisme, venus d’Inde avant de se répandre en 
Chine, en Extrême-Orient, en Asie centrale et jusqu’au Moyen-
Orient. Ces écrits fondateurs furent traduits en chinois pour 
la première fois par des moines, à partir du sanskrit, dans les 
premiers siècles de notre ère. D’autres textes, rédigés en Chine et 
dans les pays bouddhisés, vinrent ensuite enrichir la collection.  
Les «  Trois corbeilles  » représentent les trois grandes têtes de 
chapitre sous lesquelles sont regroupés les écrits concernant la 
« Discipline », les « Sermons » et le « Dogme ».
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La princesse qui voulait un diadème de bulles 

À cette époque, la fille du roi, qui était chérie de son 
père, ne s’éloignait jamais de ses yeux. 

Un jour de pluie, elle aperçut des bulles se former sur 
l’eau et les trouva fort à son gré. 

— Je désire qu’avec les bulles qui sont sur l’eau on me 
fasse un diadème ! dit-elle à son père.

— On ne peut se saisir de ces bulles, répondit-il. 
Comment pourrait-on en faire un diadème ?

— Si je n’ai pas ce diadème de bulles, je me tuerai !
Entendant ces mots, le roi fit chercher les maîtres 

artisans les plus adroits et leur dit : 
— Vous êtes d’une habileté à laquelle rien ne résiste. 

Prenez promptement des bulles dans l’eau et faites-en un 


